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" Aller vers ",  
c’est la proximité et l’action 
communautaire
Par Thomas Vanwynsberghe - 3 minutes de lecture

Les Relais d’Action de Quartier participent depuis maintenant 3 ans à la vie 
de vos quartiers. En tant que travailleur·euse·s sociaux·ales, nous voulons 
permettre l’accès aux droits fondamentaux pour toutes et tous, nous luttons 
contre les inégalités sociales et les inégalités de santé. 

Le cœur de notre métier est de renforcer les 
liens entre les habitant·e·s, les associations 
et les institutions d’un quartier. Notre 
approche c’est « aller vers » dans une 
démarche visant à établir des liens solides 
en vue d’une mobilisation communautaire 
pour améliorer avec les habitant·e·s le bien-
être dans les quartiers.

« Aller vers » les habitant·e·s c’est d’abord 
écouter et comprendre les besoins 
spécifiques d’un quartier, pour ensuite, 
saisir les dynamiques sociales et les 
besoins individuels des acteur·ice·s qui font 
vivre ce territoire.

En affinant continuellement nos 
connaissances des différents acteurs 
locaux, il nous est possible de faire une 
orientation ciblée vis-à-vis des demandes 
des habitant·e·s et de soutenir les initiatives 
communautaires.

La méthode pour « aller vers » la population 
varie, tantôt présent sur des marchés ou 
des évènements locaux comme des fêtes de 
quartier, tantôt en effectuant des maraudes  
et en accompagnant des personnes dans 
leurs démarches pour faire valoir leurs 
droits fondamentaux.

Nous avons pu constater des résultats 
positifs à travers cette approche de « l’aller 
vers », en étant au plus proche des gens, 
nous avons pu rencontrer des personnes 
qui ne fréquentent pas les services sociaux 
et de soin, nous avons pu renforcer le tissu 
social-santé des quartiers et la confiance 
entre habitant·e·s de notre ville.

Il est important de continuer à mobiliser 
toutes les personnes concernées par le 
quartier, de rester constant et impliqué afin 
de surmonter les défis actuels et futurs 
qui traversent nos territoires et nos vies au 
quotidien, qu’ils soient sociaux, culturels ou 
environnementaux.

Vous pourrez découvrir dans ce 2ème numéro 
du BARAQA des initiatives accompagnées 
par nos équipes, de plus, vous trouverez 
de plus amples informations sur notre 
méthode de « l’aller vers » dans le Cahier 
de la recherch’action : https://www.fdss.
be/wp-content/uploads/23-32-A5_Cahier_
Recherchaction14_07.pdf 

Contacter le·la RAQ 
dans votre quartier

Collignon 
Héritier Lankwan Musila 
heritier.musila@fdss.be 

0471 96 15 67

Quartier Brabant 
Touba Aouragh 

touba.aouragh@fdss.be 
0471 96 42 54

Soumaya Fari 
soumaya.fari@fdss.be 

0490 01 98 22

Saint-Josse Centre 
Zine El Barouta 

zine.Elbarouta@fdss.be 
0471 96 16 55

Quartier Maritime 
Nathan Engelhardt 

nathan.engelhardt@fdss.be 
0471 96 19 06

Quartier Nord 
Mariam Bidouze 

mariam.bidouze@fdss.be 
0471 96 42 67

Molenbeek Historique 
Nouhaila Bouarfa 

nouhaila.bouarfa@fdss.be 
0471 96 19 13

Koekelberg 
Lamyae Boualkma 

lamyae.boualkma@fdss.be 
0491 37 94 40
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‘Outreaching’, 
een combinatie van nabijheid en 
gemeenschapsactie
Door Thomas Vanwynsberghe - leesduur: 3 minuten

De Buurtactierelais dragen nu al drie jaar bij tot het leven in verschillende 
Brusselse wijken. Als maatschappelijk werkers willen we ervoor zorgen dat 
iedereen toegang heeft tot grondrechten en binden we de strijd aan tegen 
sociale en gezondheidsongelijkheden. 

De banden tussen inwoners, verenigingen 
en instellingen in een wijk versterken, dat 
is waar ons beroep in wezen om draait. 
We kiezen bewust voor een outreachende 
aanpak om sterke banden op te bouwen 
en op die manier een hele gemeenschap in 
beweging te krijgen, met maar één doel voor 
ogen: samen met de buurtbewoners het 
welzijn in de wijken verhogen.

Outreachend werken – of zelf toestappen 
op mensen – is in de eerste plaats luisteren 
naar de specifieke behoeften in een wijk en 
ze begrijpen om vervolgens meer inzicht 
te krijgen in de sociale dynamieken en 
individuele behoeften van de actoren die 
voor leven zorgen in die wijk.

Door voortdurend onze kennis over 
de verschillende lokale actoren aan te 
scherpen, kunnen we buurtbewoners 
die met vragen zitten heel gericht 
doorverwijzen en gemeenschapsinitiatieven 
ondersteunen.

Je kunt op verschillende manieren aan 
outreaching doen, bijvoorbeeld door 
aanwezig te zijn op markten of lokale 
evenementen zoals wijkfeesten, of 
door aan straathoekwerk te doen en 
mensen te begeleiden in het kader van de 

procedures om aanspraak te maken op hun 
grondrechten.

Deze outreachende aanpak heeft al 
positieve resultaten opgeleverd. Door 
dichter bij de buurtbewoners te staan, 
hebben we mensen ontmoet die nog 
geen gebruik maakten van sociale en 
gezondheidsdiensten. Bovendien hebben 
we het sociale en gezondheidsweefsel 
van de wijken en het vertrouwen tussen 
inwoners van onze stad weten te 
versterken.

Het is belangrijk om iedereen die betrokken 
is bij de wijk te mobiliseren en om 
volhardend en toegewijd te blijven, zodat we 
de huidige en toekomstige uitdagingen op 
sociaal, cultureel en ecologisch vlak kunnen 
aangaan, waarmee we in ons dagelijks 
leven en in onze wijken geconfronteerd 
worden.

In dit tweede nummer van de BARAQA 
vertellen we je meer over enkele initiatieven 
die onze teams ondersteund hebben. 
Meer informatie over onze outreachende 
aanpak vind je in dit Tijdschrift van het 
actieonderzoek: https://www.fdss.
be/wp-content/uploads/23-32-A5_
Cahier_Recherchaction14NL_02.pdf 

Contacteer de BAR 
in jouw wijk

Collignon 
Héritier Lankwan Musila 
heritier.musila@fdss.be 

0471 96 15 67

Brabantwijk 
Touba Aouragh 

touba.aouragh@fdss.be 
0471 96 42 54

Soumaya Fari 
soumaya.fari@fdss.be 

0490 01 98 22

Sint-Joost Centrum 
Zine El Barouta 

zine.Elbarouta@fdss.be 
0471 96 16 55

Maritiemwijk 
Nathan Engelhardt 

nathan.engelhardt@fdss.be 
0471 96 19 06

Noordwijk 
Mariam Bidouze 

mariam.bidouze@fdss.be 
0471 96 42 67

Molenbeek Historisch Centrum 
Nouhaila Bouarfa 

nouhaila.bouarfa@fdss.be 
0471 96 19 13

Koekelberg 
Lamyae Boualkma 

lamyae.boualkma@fdss.be 
0491 37 94 40

... >>
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BRI-Co de Saint Josse : Hommage au quartier
Par Zine El Barouta - 6 minutes de lecture

C’est au bas des tours HBM à Saint-Josse que 
s’est installé un BRI-Co (Bureau de Recherche et 
d’Investigation sur les Communs). A cette occasion, les 
habitant·e·s étaient invité·e·s à venir partager un thé, un 
café ou un repas chaud pour discuter de la « mémoire 
du quartier ». La participation fut importante et les 
échanges riches ! Retour de Zine El Barouta (RAQ), sur 
cet événement marquant.

« J’habite ici depuis 40 ans et je vois que mon quartier s’est 
dégradé… J’aimerais lui rendre hommage ». Ces mots ont été 
prononcés par une habitante du quartier aux travailleur·euses du 
Projet de Cohésion Sociale Botanique. En organisant différents 
événements, les acteur·ice·s du quartier ont voulu soutenir cette 
demande, qui émane également d’autres habitant·e·s. L’idée étant 

de recueillir et valoriser les récits des Tenoodois 
sur leurs lieux de vie en encourageant la 
participation des habitant·e·s à la démarche. 

C’est dans ce contexte qu’un atelier de quartier 
utilisant le dispositif BRI-Co a été proposé. Ce 
furent 3 jours merveilleux de rencontre autour 
d’un bon repas ou d’une tasse de café. J’ai 
été honoré d’écouter tous ces récits de vies. 
Recueillir des témoignages avec les habitant·e·s, 
c’est engager une conversation pour creuser le 
beau passé du quartier et ses aspects positifs 
sans directement le renvoyer aux problèmes dont 
il souffre. 

Voici quelques personnes que j’ai pu rencontrer :

Un jeune couple belgo marocain, un informaticien et une maman 
au foyer tenaient à nous rendre visite pour cet évènement car 
ils habitent à 5 mètres de la place. Le mari nous a parlé de son 
passé dans le quartier lorsqu’il fréquentait diverses associations 
locales : le Clou, le Caveau, Inser’action… Il m’a dit : « Parfois 
j’hésite à quitter le quartier mais les relations que j’ai nouées avec 
le voisinage et la présence d’un grand nombre d’infrastructures : 
associations, magasins, parcs, installations m’incitent à rester ».

Monsieur Freddy (70 ans), actif dans un festival de films, vit à 
SJTN depuis 60 ans et connait bien tous les acteurs formels et 
informels, ainsi que l’évolution qui s’est produite dans la commune. 
Il reste toujours un militant communautaire et ne se lasse pas 
de sensibiliser la population dans tous les domaines. Monsieur 
Freddy n’a jamais cessé de vanter les aspects positifs du quartier 
: « SJTN est cosmopolite », « SJTN à l’esprit communautaire », « 
SJTN a passé plein de barrières », « On doit s’intéresser pleinement 
à la culture, l’enseignement, les jeunes », « On doit dénoncer 
la spéculation foncière », « Je ne comprends pas pourquoi les 
habitants fuient la commune alors qu’il y a tant de maisons à 
l’abandon ». Monsieur Freddy est tellement nostalgique du passé 
qu’il considère qu’il y a quelques décennies, SJTN était la capitale 
du cinéma en raison de la présence d’un très grand nombre de 
salles (entre 7 et 8) ainsi que des distributeurs, labos pellicule, 
vendeurs de projecteurs….

Madame Fatima (la soixantaine), qui a lancé l’idée du projet « 
hommage », vit depuis une cinquantaine d’année dans le même 
quartier. Après la première vague de l’immigration fin des années 
50 (où l’on a fait venir de la main d’œuvre du Maroc), elle et 
sa famille sont arrivées alors qu’elle n’avait pas plus de 6 ans. 
Comme tous les autres enfants, elle a été scolarisée jusqu’ à ce 
qui elle devienne une jeune femme et entre sur le marché d’emploi. 

Elle a travaillé 
comme vendeuse 
retoucheuse 
(lingerie)… Elle 
est étroitement 
liée au quartier 
mais elle regrette 
malheureusement 
l’état actuel du 
quartier, qu’elle 
considère comme 
étant dans un état 
misérable. « Quand 

je parle avec un cœur serré et 
crispé de choses négatives, j’en 
parle avec passion parce que 
j’aime cette commune et je veux 
restaurer son respect. Malgré ma 
frustration et ma déception que 
ce soit pour le travail associatif 
ou institutionnel, ou encore 
le bénévolat, je garde ici de 
merveilleux souvenirs et je termine 
avec mon slogan rituel : respectez 
ce quartier, comme vous respectez 
chez vous ».

A l’issue de ces trois jours, on a 
pu sentir que la solidarité est véritablement une valeur forte du 
quartier, qu’il y a des lieux emblématiques et des associations qui 
forgent une identité solide dans la diversité des cultures et des 
talents d’hier et d’aujourd’hui. La suite sera probablement riche en 
émotions puisqu’on envisage d’organiser un atelier d’expression 
artistique pour témoigner de cette mémoire commune.

quand je parle avec un coeur 
serré et crispé de choses 
négatives, j’en parle avec 

passion parce que j’aime cette 
commune et je veux restaurer 

son respect
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Cureghem Rosée,  

Cureghem Vétérinaire 
Anne Lemaire  

anne.lemaire@fdss.be 
0492 33 12 87

Cureghem Rosée,  
Cureghem Bara 
Anais Legrand  

anais.legrand@fdss.be 
0471 96 42 55

Marolles 
Jean-Nicolas Kalitventzeff 

jeannicolas.kalitventzeff@fdss.be 
0492 33 10 72

Bas Forest 
Eric-Joel Tagne 

ericjoel.tagne@fdss.be 
0492 33 10 70

Bosnie 
Rebecca Kemambo 

rebecca.kemambo@fdss.be 
0471 96 42 58

Porte de Hal 
Gissela Cifuentes 

gissela.cifuentes@fdss.be 
0471 96 42 59

Flagey - Malibran 
Armine Tovmasyan 

armine.tovmasyan@fdss.be 
0471 96 42 57

Tableau réalisé par Aziz, habitant de Saint-Josse, à partir de collages papier

Discussion autour d’un bon repas lors du BRI-Co de Saint Josse

BRI-Co van Sint-Joost: hulde aan de wijk
Door Zine El Barouta - leesduur: 6 minuten

Op de benedenverdieping van de GW-toren in Sint-Joost 
vond onlangs een BRI-Co plaats. De buurtbewoners 
werden uitgenodigd om langs te komen voor een kopje 
koffie of thee en een warme maaltijd en om ondertussen 
over de geschiedenis van de wijk te praten. De opkomst 
was groot en er werden interessante gesprekken gevoerd! 
Zine El Barouta (BAR) blikt terug op deze markante 
gebeurtenis.

“Ik woon hier al veertig jaar en ik zie dat mijn buurt gedegradeerd 
is... Ik zou er graag hulde aan brengen.” Dat zei een 
buurtbewoonster aan het team van het Project voor Sociale 
Cohesie - Kruidtuin. Via de organisatie van een aantal evenementen 
wilden de actoren in de wijk tegemoetkomen aan haar verzoek, dat 
nog door andere buurtbewoners geformuleerd werd. De bedoeling 
was om de verhalen van de Sint-Joostenaars over hun woonplaats 
te bundelen door de buurtbewoners aan te moedigen om deel te 
nemen aan dit initiatief. 

In die context werd het voorstel geopperd om een 
wijkatelier te organiseren, waaraan een BRI-Co 
zou worden gekoppeld. Drie dagen lang kwamen 
mensen samen rond een lekkere maaltijd of 
een kop koffie. Ik vond het een hele eer om 
naar al die levensverhalen te mogen luisteren. 
Om de getuigenissen van de buurtbewoners te 
verzamelen, praatte ik met hen over het prachtige 
verleden en de troeven van de wijk, zonder het 
meteen te hebben over de problemen waaronder 
de wijk gebukt gaat. 

Ik leerde onder andere de volgende mensen 
kennen:

Een jong Belgisch-Marokkaans koppel – hij werkt als IT’er en zij 
is huisvrouw – wilde absoluut langskomen, aangezien ze maar op 
vijf meter van het plein wonen. De man vertelde ons over zijn band 
met de wijk, hoe hij vroeger naar verschillende lokale verenigingen 
ging, zoals Le Clou, Le Caveau en Inser’action. Hij zei me: “Soms 
heb ik zin om weg te trekken uit de wijk, maar ik heb zoveel goede 
contacten opgebouwd met buren en hier is zoveel infrastructuur – 
verenigingen, winkels, parken en andere faciliteiten – aanwezig, dat 
ik hier toch blijf wonen.”

De 70-jarige Freddy werkt mee aan een filmfestival en woont 
al zestig jaar in Sint-Joost. Hij kent alle formele en informele 
actoren goed en weet welke veranderingen de gemeente heeft 
doorgemaakt. Hij zet zich nog altijd in voor de gemeenschap 
en blijft mensen sensibiliseren op allerlei vlakken. Freddy is 
altijd vol lof over de positieve kanten van de wijk: “Sint-Joost is 
kosmopolitisch”, “Sint-Joost heeft een gemeenschapsgevoel”, 
“Sint-Joost heeft heel wat hindernissen overwonnen”, “We moeten 
veel aandacht besteden aan cultuur, onderwijs en jongeren”, “We 
moeten grondspeculatie aan de kaak stellen”, “Ik begrijp niet 
waarom mensen wegtrekken uit de gemeente terwijl er zoveel 
leegstaande huizen zijn”. Hij is zo nostalgisch over het verleden dat 
hij gelooft dat Sint-Joost enkele decennia geleden de hoofdstad 
van de cinema was, omdat er zoveel bioscoopzalen (zeven à acht) 
maar ook verdelers, filmlabo’s en verkopers van filmprojectoren te 
vinden waren.

Fatima, een zestigplusser die met het idee kwam om hulde te 
brengen aan Sint-Joost, woont al zo’n vijftig jaar in dezelfde 
wijk. Na de eerste immigratiegolf eind jaren 1950 (toen mensen 
uit Marokko in België kwamen werken) kwam ze hier aan samen 
met haar gezin toen ze nog maar zes jaar oud was. Net als alle 
andere kinderen ging ze naar school totdat ze als jonge vrouw 
op zoek moest gaan naar werk. Ze werkte vroeger als naaister-

verkoopster in een 
lingeriewinkel... Ze 
heeft een nauwe 
band met de wijk 
maar vindt het erg 
jammer dat de wijk 
zich momenteel in 
zo’n volgens haar 
erbarmelijke staat 
bevindt. “Als ik met 
een klein hartje 
en een verkrampt 
gezicht over de 
negatieve kanten 

praat, dan komt dat vanuit een 
gevoel van passie. Want ik hou 
van deze gemeente en ik wil dat 
mensen er opnieuw respect voor 
hebben. Ondanks mijn frustratie 
en teleurstelling over het werk dat 
ik verricht heb voor verenigingen 
en instellingen en over mijn 
vrijwilligerswerk, houd ik prachtige 
herinneringen aan deze gemeente. 
En ik wil afsluiten met mijn vaste 
slogan: toon respect voor deze 
wijk zoals je ook respect zou tonen 
voor je eigen woning.”

Na afloop van deze drie dagen was het duidelijk dat er in 
de wijk veel waarde gehecht wordt aan solidariteit en dat er 
iconische plaatsen en verenigingen te vinden zijn die een sterke 
identiteit weten op te bouwen te midden van de vele culturen en 
talenten van vroeger en nu. De toekomst zal ongetwijfeld veel 
emoties met zich meebrengen, want we zijn van plan om een 
workshop rond artistieke expressie te organiseren ter ere van dit 
gemeenschappelijk verleden.

Als ik met een klein hartje en 
een verkrampt gezicht over 

de negatieve kanten praat, dan 
komt dat vanuit een gevoel van 

passie. Want ik hou van deze 
gemeente en ik wil dat mensen 

er opnieuw respect voor hebben.

2 - baraqa #2

<< ... 
Kuregem Dauw,  

Kuregem Veearts 
Anne Lemaire  

anne.lemaire@fdss.be 
0492 33 12 87

Kuregem Dauw,  
Kuregem Bara 
Anais Legrand  

anais.legrand@fdss.be 
0471 96 42 55

Marollen 
Jean-Nicolas Kalitventzeff 

jeannicolas.kalitventzeff@fdss.be 
0492 33 10 72

Laag-Vorst 
Eric-Joel Tagne 

ericjoel.tagne@fdss.be 
0492 33 10 70

Bosnië 
Rebecca Kemambo 

rebecca.kemambo@fdss.be 
0471 96 42 58

Hallepoort 
Gissela Cifuentes 

gissela.cifuentes@fdss.be 
0471 96 42 59

Flagey - Malibran 
Armine Tovmasyan 

armine.tovmasyan@fdss.be 
0471 96 42 57

Schilderij gemaakt door Aziz, inwoner van Sint-Joost, met papieren collages

Gesprek rond een lekkere maaltijd tijdens het BRI-Co in Sint-Joost



" Village Solidaire " à Flagey
Témoignages : Juliette Mekhitarian et Armine Tovmasyan - Propos recueillis par Jonas Guyaux - 7 minutes de lecture

Une douche ; une lessive ; un repas chaud ; un café ; 
des personnes avec qui discuter. Ces choses qui pour 
certain·e·s sont des évidences quotidiennes le sont 
nettement moins pour de nombreu·se·s habitant·e·s de 
Bruxelles (et d’ailleurs) vivants dans la grande précarité. 

À Ixelles, tous les lundi après-midi une série 
d’acteur·ice·s associatif s’installent pour former le 
« village solidaire ». Un lieu convivial où les gens peuvent 
accéder à différents services essentiels. Rencontre avec 
Armine et Juliette, « Relais d’Action de Quartier », qui 
participent au projet.

En 3-4 mots, comment résumeriez-vous le projet ?

Armine & Juliette Tout d’abord, c’est « aller vers » car on ne reste 
pas dans un bureau, on va vers les personnes là où elles sont. 
Deuxièmement, le mot « village » parce que c’est comme ça qu’on 
l’appelle. C’est le village de la solidarité qui réunit « Bulles », 
« Rolling douche », « Bouche à oreille », « La Maison du Livre » et 
puis nous, les RAQ (ndlr : Relais d’Action de Quartier). Il y a aussi le 
mot « relai » dans le sens où nous on vient et selon les demandes, 
on peut relayer vers les services et personnes compétentes. Enfin, 
peut-être le double mot « écoute - lien ». L’écoute, c’est beaucoup ! 
Parfois, on n’a pas forcément de demandes sociales. En fait, on est 
là et on discute avec les gens.

Quels sont les profils des personnes qui viennent ?

Armine & Juliette Majoritairement des personnes sans-abris 
mais pas que... Il y a aussi des personnes isolées et/ou à faibles 
revenus, des gens qui viennent pour prendre leur douche ou faire 
leur lessive (ce sont surtout les sans-
abris), d’autres pour manger ou encore 
juste pour discuter. Certaines personnes 
sont isolées et ont besoin de contacts. On 
a des personnes âgées qui se déplacent, 
qui viennent jusque-là juste pour la 
convivialité comme elles le disent.

Qu’est-ce qui vous marque ou vous a marqué ?

Armine En ce qui me concerne, je savais 
qu’il y avait des sans-abris sur Ixelles 
et à la place Flagey mais parfois on ne 
les voit pas… Mais ici, ils se réunissent 
tous·tes au même moment et au même 
endroit. Pour moi, c’était marquant. Il y en 
a beaucoup…

Juliette Moi c’est le constat qu’il n’y a pas vraiment de dispositif 
pour les sans-abris sur Ixelles. Il n’y a pas d’accueil de jour 
permanent. Là, il va y avoir un accueil de jour mais c’est dans la 
logique « hivernale ». C’est comme si ça n’existait pas à Ixelles. On 
dirait que l’idée c’est un peu de les faire se déplacer ailleurs pour 
qu’on les accueille dans d’autres communes. Personnellement , 
je pense que c’est important que ce dispositif existe et que ces 
différentes ASBL convergent mais, encore une fois, c’est une 
démarche sparadrap pour tenter de résorber des problèmes 
structurels. Je suis parfois à me demander ce qu’on fait mais 
en même temps je pense que c’est important qu’on soit là. 
C’est quelque chose qui me travaille et une éternelle question 

du travail social : est-ce que tu es là pour colmater des choses 
qui te dépassent complètement et qui peuvent parfois contenir, 
justement, des mouvements de révoltes plus profonds ?

Qu’est-ce que vous avez appris via ce projet ?

Armine Le sans-abrisme c’est quelque chose que j’ai appris 
théoriquement pendant mes études mais je n’avais jamais travaillé 
pratiquement avec ces personnes. Dans le cadre du village 
solidaire, je suis vraiment entrée en lien avec elles et eux. C’est une 
culture. Moi, personnellement, j’apprends et je continue à apprendre 
beaucoup parce que c’est un public qui a ses spécificités. Il faut 
être super patient. Tout au début, je me rappelle de cas où j’allais 
vers les gens directement mais il y en a qui n’aiment pas ça. Il vaut 
mieux attendre qu’ils viennent vers toi. Ils ne nous connaissaient 
pas et il faut les laisser nous connaitre petit à petit. S’ils ont 
une demande ils vont venir vers toi. Maintenant, les gens que je 
ne connais pas, j’attends qu’ils viennent vers moi. Même si je 
connais. Je montre que je suis là et que je suis disponible pour 
qu’ils n’hésitent pas. Ce n’est pas comme quand tu es assistante 
sociale dans un bureau et que tu reçois des personnes. C’est 
complètement différent.

Que voulez-vous ajouter ?

Armine 
Personnellement, je 
suis très contente 
de ce projet. On 
ne l’a pas pensé et 
réfléchi tellement 
en amont. Ça s’est 
mis spontanément 
en rencontrant des 

acteurs de la commune et les personnes. 
Quand on sort, on peut mieux sentir les 
besoins. Pour moi, c’est ça un bon projet. 
On va continuer en 2024. 

Sinon avec Juliette, ça se passe super 
bien ! On est très différentes, dans nos 
caractères et nos formations mais on se 
rejoint et c’est complémentaire. Au village, 
il y a certaines personnes avec qui Juliette 
a plus facile à communiquer que moi 
mais il y en a aussi qui viennent vers moi 
plus facilement. Moi, personnellement, je 
sais que je peux compter sur elle.

c’est une éternelle question 
du travail social : est-ce 

que tu es là pour colmater 
des choses qui te dépassent 

complètement ?
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‘Solidair dorp’ in Flagey
Getuigenissen: Juliette Mekhitarian en Armine Tovmasyan - interview door Jonas Guyaux - leesduur: 7 minuten

Douchen, de was doen, een warme maaltijd eten, een 
koffie drinken, met iemand een praatje maken... Voor 
sommige mensen is dit dagelijkse kost, maar voor vele 
inwoners van Brussel (of andere steden en gemeenten) 
die het erg moeilijk hebben, is dat allesbehalve het geval. 

In Elsene komen elke maandagnamiddag een aantal 
verenigingen samen om een ‘solidair dorp’ te vormen. 
Mensen kunnen in zo’n solidair dorp terecht om toegang 
te krijgen tot verschillende essentiële diensten. Een 
gesprek met Buurtactierelais Armine en Juliette, die 
meewerken aan dit project.

Hoe zouden jullie het project kort samenvatten?

Armine & Juliette Ten eerste draait het project om ‘outreaching’, 
want we blijven niet in ons kantoor maar stappen op de mensen 
toe. Ten tweede, is het een ‘dorp’ omdat we het zo noemen. Het is 
een dorp van solidariteit, waar ‘Bulles’, ‘Rolling douche’, ‘Bouche à 
oreille’, ‘La Maison du Livre’ en wij, de BAR’s (nvdr: Buurtactierelais), 
samenkomen. Je hebt dus ook nog het aspect ‘relais’, in die zin 
dat we de mensen afhankelijk van hun vragen doorverwijzen naar 
de bevoegde diensten en juiste contactpersonen. Ten slotte zijn er 
nog de aspecten ‘luisteren’ en ‘band’. Luisteren betekent heel veel! 
Soms krijgen we niet echt een sociale vraag. We zijn er gewoon 
voor de mensen en praten met hen.

Wat is het profiel van de mensen die langskomen?

Armine & Juliette Meestal gaat het om daklozen, maar ook 
alleenstaanden en/of mensen met een laag inkomen. Zij komen 
dan een douche nemen of hun was doen (vooral daklozen), iets 
eten of gewoon een praatje maken. Sommige mensen zijn eenzaam 
en hebben nood aan sociaal contact. 
Sommige ouderen verplaatsen zich 
speciaal naar hier, gewoon omdat het hier 
zo gezellig is, zeggen ze.

Wat valt jullie op of wat heeft indruk gemaakt 
op jullie?

Armine Ik wist dat er daklozen waren in 
Elsene en op het Flageyplein, maar soms 
zie je ze niet. Maar hier komen ze dan 
allemaal samen op hetzelfde moment 
en op dezelfde plaats. En dat heeft bij 
mij persoonlijk toch wel een indruk 
achtergelaten. Ze zijn echt met veel...

Juliette Ik heb vastgesteld dat er in Elsene niet echt voorzieningen 
zijn voor daklozen. Er is bijvoorbeeld geen permanente dagopvang. 
Er komt een dagopvangcentrum maar enkel in de winter. Alsof 
dakloosheid niet bestaat in Elsene. Je zou denken dat men de 
daklozen in Elsene naar andere gemeenten wil verplaatsen, 
zodat ze daar opgevangen worden. Persoonlijk denk ik dat het 
belangrijk is dat dit solidaire dorp bestaat en dat al die verenigingen 
samenkomen, maar dat het als een pleister op een open wonde is 
terwijl er structurele problemen aangepakt moeten worden. Soms 
vraag ik me af waar we eigenlijk mee bezig zijn, maar tegelijkertijd 
denk ik dat het belangrijk is dat we er zijn. Het is iets dat me 
bezighoudt en het is de eeuwige vraag van maatschappelijk werk: 
is het jouw taak om zaken aan te pakken die je petje te boven gaan 
en die soms juist ingrijpende verzetsbewegingen met zich mee 
kunnen brengen?

Wat heeft dit project jullie bijgebracht?

Armine Tijdens mijn studies heb ik theoretisch wel over 
dakloosheid geleerd, maar ik had nog nooit effectief met daklozen 
gewerkt. In het kader van het solidaire dorp heb ik echt een band 
met hen opgebouwd. Het is een cultuur. Persoonlijk heb ik veel 
bijgeleerd en blijf ik veel bijleren, omdat daklozen een doelgroep 
met eigen specifieke kenmerken vormen. Je moet heel veel geduld 
hebben. Ik herinner me dat ik in het begin direct naar de mensen 
toe ging, maar sommigen vinden dat niet leuk. Het is beter om 
te wachten tot ze naar jou komen. Ze kennen ons tenslotte niet 
en we moeten ze ons beetje bij beetje laten leren kennen. Als ze 
een vragen hebben, zullen ze wel naar jou komen. Nu wacht ik tot 
mensen die ik niet ken zelf naar mij toe komen. En ook als ik ze 
wel ken. Ik maak duidelijk dat ik er ben en dat ik beschikbaar ben, 
zodat ze niet hoeven te aarzelen. Het is niet zoals wanneer je als 
maatschappelijk werker de mensen in je kantoor ontvangt. Het is 
helemaal anders.

Is er tot slot nog iets dat jullie hieraan willen toevoegen?

Armine Persoonlijk ben ik heel tevreden over dit project. We 
hebben er vooraf niet zo heel erg veel over nagedacht. Het is 

spontaan ontstaan 
uit ontmoetingen 
met actoren in 
de gemeente en 
met mensen. 
Als je buiten de 
kantoormuren komt, 
voel je beter aan 
wat mensen nodig 
hebben. Dat is waar 
een goed project om 
draait volgens mij. 
We doen gewoon 
verder in 2024. 

En met Juliette klikt het bovendien 
heel goed! We zijn zeer verschillend 
qua karakter en opleiding, maar we 
zijn complementair. Met sommige 
mensen in het dorp kan Juliette vlotter 
communiceren dan ik, terwijl anderen 
gemakkelijker naar mij komen. Ik weet dat 
ik op haar kan rekenen.

Het is de eeuwige vraag van 
maatschappelijk werk: is het 
jouw taak om zaken aan te 
pakken die je petje te boven 

gaan?
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" Tout va bien aujourd’hui "
Par Anaïs Legrand - 10 minutes de lecture

Kenia avait six ans lorsque sa maman, Elia, a pris la 
décision difficile de quitter le Brésil et ses trois enfants 
pour venir en Europe et essayer de leur offrir un meilleur 
avenir. Vingt ans plus tard, elle a décidé de rejoindre sa 
mère en Belgique pour y trouver du travail. Anaïs, RAQ à 
Cureghem, l’a accompagnée dans ses démarches. Elle 
nous livre ici son récit, entre enthousiasme de l’arrivée et 
violences institutionnelles.

« Là-bas, la vie est très difficile », explique Elia. « Il est difficile 
de trouver du travail, et quand on en trouve, la rémunération est 
souvent très basse ». Travailler en Europe lui a permis de subvenir 
aux besoins matériels de sa famille, de financer les études de 
ses enfants et de les aider dans leurs avenirs. « C’était un grand 
sacrifice, mais ça en valait la peine. Aujourd’hui, je sais que c’était la 
bonne chose à faire » confie-t-elle.

Lorsque Kenia termine ses études d’architecte et une formation 
de yoga « pour aider toutes les personnes qui en ont besoin », elle 
décide à son tour de tout laisser derrière elle pour rejoindre sa 
mère en Belgique. Kenia exprime les aspects positifs de ce départ : 
« Je suis contente ici. C’est très différent du Brésil. Je pense que la 
diversité des personnes, c’est très bien. Au Brésil, je vivais dans une 
petite ville, ici c’est une grande ville. (...) Il y a beaucoup d’endroits 
différents, de beaux parcs aussi, je pense que c’est très bien. » Mais 
il y a évidemment des aspects plus difficiles : « Ce qui me rend 
triste, c’est ma famille, mon papa, ma sœur, mon frère. La cuisine 
aussi, c’est très différent de la Belgique, les saveurs. Le climat aussi, 
le temps ici est très froid (...) mais maintenant je suis contente parce 
que je suis avec ma mère (...) je pense que dans la vie, il y a des 
bonnes et des mauvaises choses. C’est bien de choisir les choses qui 
vont nous rendre heureux. »

Lorsque Kenia est arrivée en Belgique, 
elle tenait à s’intégrer et à mettre toutes 
les choses en place pour y parvenir. C’est 
la raison pour laquelle, malgré le peu de 
temps passé en Belgique, elle sait déjà tenir 
une conversation en français. On constate 
directement son enthousiasme et sa volonté 
de construire sa vie ici. Cependant, elle a 
dû passer par des moments très difficiles 
concernant son titre de séjour…

Quand Kenia est arrivée, elle a d’abord reçu un visa de touriste pour 
une durée de trois mois. Ensuite, elle a introduit une demande de 
regroupement familial. Pendant sept mois, Kenia a pu obtenir son 
attestation d’immatriculation, appelée « carte orange ». Il s’agit 
d’un titre temporaire qui ne garantit pas l’installation permanente 
dans le pays, mais qui ouvre certains droits tels que l’accès aux 
soins de santé, la possibilité d’avoir un contrat de travail et l’accès 
au logement.

En novembre dernier, tout a failli s’effondrer. Kenia reçoit un 
courrier de la commune lui indiquant qu’elle ne s’est pas inscrite 
pour suivre un parcours d’accueil « primo-arrivant ». Si elle ne le 
fait pas, elle recevra une sanction administrative, c’est-à-dire une 
amende entre 100 et 2500 euros. C’est évidemment la panique : elle 
n’a jamais reçu d’information à ce sujet auparavant. Très vite, nous 
nous rendons dans un service agréé pour effectuer son inscription. 
Une travailleuse sociale très accueillante nous reçoit et nous 
explique les démarches et l’ensemble de ce fameux parcours pour 
primo-arrivant (tests et cours de français, cours de citoyenneté 
pour connaître ses droits et devoirs et un accompagnement 
psycho-social). Lorsque cette dame essaie d’inscrire Kenia, sa 
carte orange ne passe pas, comme si elle n’était plus valable alors 
qu’il reste trois jours avant son renouvellement. 

Nous fonçons directement à la commune pour comprendre la 
situation. Nous attendons longtemps, très longtemps. Finalement, 
Kenia apprendra que la demande de renouvellement ne peut pas 
être introduite car le comité n’a pas encore remis sa réponse et 
qu’il faudra revenir le lendemain ou le surlendemain. Elle a peur. Je 
propose que l’on envoie ensemble un e-mail avec des documents 
prouvant son intégration et ses démarches.

Le jour de la date de péremption, nous retournons à la commune. 
Nous attendons plusieurs heures. On nous informe que le comité 
n’a pas encore remis sa réponse et nous ne sommes pas au bon 
guichet. Nous essayons d’expliquer que sans cette demande de 
renouvellement, Kenia ne pourra plus travailler et que c’est très 
angoissant. Peu importe, nous ne sommes pas au bon endroit, 
nous devons prendre un rendez-vous via Internet. La prochaine 
disponibilité n’est qu’à la mi-janvier. Ce n’est pas possible ! Que va-
t-elle faire pendant deux mois ? 

Le lendemain, Kenia, essaie d’être 
confiante et se rend à nouveau à la 
commune : la décision du comité est 
négative et on ne lui propose pas une 
nouvelle carte de séjour. « Je me suis 
sentie rejetée. Parce que j’ai bien fait les 
choses, je pense que j’aide les personnes 
avec le yoga. Quand j’entends que je ne peux 
pas rester, je me sens rejetée et très triste… 
». Entourée de sa maman, de son nouveau
compagnon et des services compétents,
Kenia n’a rien lâché.

Et finalement… c’est un déménagement qui l’a aidée ! Elle a informé 
la Commune qu’elle avait une nouvelle adresse avec sa mère. 
Ensuite, elle a relancé les démarches dans sa nouvelle commune 
de résidence. Kenia a ainsi pu obtenir, grâce à son dossier complet, 
une nouvelle carte orange pour une durée de six mois. Six mois 
où elle sera tranquille, elle pourra continuer à travailler, apprendre 
le français et suivre le parcours de primo-arrivant. « Je me sens 
confiante, je pense que ça va aller, que ça marche bien parce que 
je pense que j’ai tout fait correctement. Je pense que tout va bien 
maintenant. ».

Je reviens avec elle sur son ressenti de cette expérience à 
la commune, de tous ces allers-retours, ces longues heures 
d’attente... Kenia confie qu’elle « s’est sentie triste car elle (employée 
de la commune) n’avait pas d’empathie. Parce que c’est très difficile 
pour moi, je ne parle pas bien le français. Je suis là parce que j’ai 
besoin de ça, parce que je voudrais rester ici légalement. La personne 
doit améliorer son empathie. La première fois qu’on a reçu la carte 
orange, le monsieur était très gentil, si tout le monde travaille comme 
lui, ça marche très bien. Il me disait « tout va bien aujourd’hui », 
et maintenant moi et ma mère, tous les jours on dit « tout va bien 
aujourd’hui » ».

je me suis sentie rejetée. Parce 
que j’ai bien fait les choses, je 
pense que j’aide les personnes 
avec le yoga. Quand j’entends 

que je ne peux pas rester, je me 
sens rejetée et très triste...
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“Nu gaat alles goed”
Door Anaïs Legrand - leesduur: 10 minuten

Kenia was zes jaar toen haar moeder Elia de moeilijke 
beslissing nam om haar drie kinderen in haar 
geboorteland Brazilië achter te laten en naar Europa te 
verhuizen in de hoop hen een betere toekomst te kunnen 
bieden. Twintig jaar later besloot Kenia om net als 
haar moeder naar België te verhuizen en hier te komen 
werken. Anaïs, BAR in Kuregem, hielp haar met de nodige 
procedures. Ze vertelt ons het verhaal van Kenia, over 
hoe enthousiast ze was toen ze in België arriveerde, 
maar ook over het institutionele geweld waarmee ze 
geconfronteerd werd.

“Het leven in Brazilië is niet gemakkelijk”, aldus Elia. “Het is moeilijk 
om er werk te vinden, en als je werk vindt, krijg je vaak maar een 
schamel loon.” Door in Europa te gaan werken, kon ze voorzien in de 
materiële behoeften van haar gezin, de opleiding van haar kinderen 
betalen en hen helpen met hun toekomst. “Het was een enorme 
opoffering, maar het was het waard. Nu weet ik dat het de juiste 
beslissing was”, zegt ze.

Toen Kenia klaar was met haar architectuuropleiding en een 
yogacursus “om iedereen te helpen die daar nood aan heeft”, 
besloot ze om op haar beurt alles achter te laten en naar België te 
verhuizen. Kenia vertelt over de positieve kanten van haar vertrek:  
“Ik ben hier gelukkig. Het is hier heel anders dan in Brazilië. Ik vind de 
diversiteit qua mensen geweldig. In Brazilië woonde ik in een kleine 
stad, hier in een grote stad. (...) Er zijn veel verschillende plekjes en 
mooie parken, dus dat is heel leuk.” Het is uiteraard niet allemaal 
rozengeur en maneschijn:  “Ik mis mijn familie, mijn vader, broer en 
zus heel hard. En ook de Braziliaanse keuken, die helemaal anders is 
dan de Belgische keuken, de smaken. Het is hier ook erg koud. (...) 
Maar nu ben ik blij, want ik ben bij mijn moeder. (...) Er zijn volgens mij 
altijd goede en slechte dingen in het leven. Je moet kiezen voor de 
dingen die je gelukkig maken.”

Toen Kenia in België arriveerde, was ze 
vastbesloten om te integreren. Ze wilde haar 
uiterste best doen om dat voor elkaar te 
krijgen. Hoewel ze nog niet zo lang in België 
woont, kan ze al een gesprek voeren in het 
Frans. Je ziet meteen dat ze enthousiast 
is en dat ze hier een leven wil opbouwen. 
Toch heeft ze zware tijden achter de rug, 
en dat heeft allemaal te maken met haar 
verblijfsvergunning.

Toen Kenia in België aankwam, kreeg ze eerst een toeristenvisum 
voor drie maanden. Daarna vroeg ze gezinshereniging aan. Zeven 
maanden lang kreeg Kenia haar attest van immatriculatie, ook 
wel ‘oranje kaart’ genoemd. Deze tijdelijke vergunning garandeert 
geen permanent verblijf in het land, maar maakt het wel mogelijk 

om toegang te krijgen tot een woning en bepaalde rechten, zoals 
gezondheidszorg, en om een arbeidscontract te tekenen.

Maar afgelopen november liep het bijna mis. Kenia kreeg toen een 
brief van de gemeente, waarin stond dat ze zich niet ingeschreven 
had voor een inburgeringstraject voor nieuwkomers. Volgde ze 
dat traject niet, dan zou ze een administratieve geldboete krijgen, 
die tussen 100 en 2.500 euro kan bedragen. Kenia sloeg uiteraard 
in paniek. Ze had nooit eerder informatie hierover gekregen. 
We gingen dus heel snel naar een erkende dienst om haar in te 
schrijven. Een zeer vriendelijke maatschappelijk werkster heeft ons 
ontvangen en meer uitleg gegeven over de procedure en over dit 
inburgeringstraject voor nieuwkomers (Franse lessen en testen, een 
opleiding over burgerschap om de rechten en plichten te kennen, en 
psychosociale begeleiding). Maar toen ze Kenia wilde inschrijven, 
werd haar oranje kaart niet aanvaard. De kaart was blijkbaar 
vervallen, hoewel die nog drie dagen geldig was. 

We gingen dus meteen naar de gemeente om uit te zoeken wat 
er aan de hand was. We hebben daar heel lang moeten wachten. 
Uiteindelijk kreeg Kenia te horen dat ze geen aanvraag tot 
verlenging van haar oranje kaart kon indienen, omdat het comité 
nog geen beslissing meegedeeld had, en dat ze één of twee dagen 
later moest terugkomen. Kenia was bang. Ik stelde voor om samen 
een e-mail te sturen met documenten die aantoonden dat ze volop 
bezig was met haar integratie.

Op de vervaldatum zijn we terug naar de gemeente gegaan. We 
hebben er urenlang zitten wachten. Uiteindelijk kregen we te horen 
dat het comité nog geen beslissing meegedeeld had en dat we 
niet aan het juiste loket stonden. We hebben geprobeerd om uit te 
leggen dat Kenia niet meer zou kunnen werken zonder die aanvraag 
tot verlenging, en dat dit erg beangstigend was. Maar het maakte 
niets uit. We stonden aan het verkeerde loket en we moesten online 
een nieuwe afspraak maken. De volgende mogelijke afspraak was 
pas midden januari. Dat kon toch niet?! Wat zou ze twee maanden 

lang moeten doen? 

De dag nadien ging Kenia vol vertrouwen 
terug naar de gemeente. Maar helaas, de 
beslissing van het comité was negatief en 
ze kreeg geen nieuwe verblijfsvergunning. 
“Ik voelde me afgewezen. Ik had de zaken 
nochtans goed aangepakt. Ik dacht dat ik de 
mensen hielp via yoga. Toen ik hoorde dat ik 
niet mocht blijven, voelde ik me afgewezen 
en heel verdrietig...” Maar geruggesteund 
door haar moeder, haar nieuwe partner en 
de bevoegde diensten, gaf Kenia niet op.

Uiteindelijk heeft een verhuizing haar geholpen. Ze liet de gemeente 
weten dat ze voortaan op het adres van haar moeder woonde. 
Vervolgens besliste ze om de nodige procedures nog eens te 
doorlopen in haar nieuwe gemeente van verblijf. Dankzij haar 
volledige dossier wist Kenia op die manier een nieuwe oranje kaart 
te verkrijgen voor een periode van zes maanden. Zes maanden lang 
zou ze gemoedsrust hebben, verder kunnen werken, Frans kunnen 
leren en het traject voor nieuwkomers kunnen volgen. “Ik heb 
opnieuw vertrouwen. Ik denk dat het goed zal komen, want volgens 
mij heb ik alles juist gedaan. Ik denk dat alles nu wel in orde zal 
komen.”

Ik praat met haar over hoe ze deze ervaring met de gemeente 
beleefd heeft, over al dat heen-en-weergeloop, over al die uren 
dat we hebben zitten wachten... “Ik voelde me verdrietig omdat ze (de 
medewerkster van de gemeente) geen empathie toonde”, aldus Kenia. “Het 
was heel moeilijk voor mij, want ik spreek niet zo goed Frans. Ik was 
daar omdat het nodig was voor mij, omdat ik hier wettelijk wilde 
blijven. Mensen moeten meer empathie tonen daarvoor. De eerste 
keer dat ik de oranje kaart kreeg, was de medewerker heel vriendelijk. 
Het zou beter zijn als iedereen zoals hij zou werken. Hij zei altijd 
tegen mij: ‘alles komt goed vandaag’. En nu zeggen mijn moeder en ik 
elke dag: ‘alles komt goed vandaag’.”

Ik voelde me afgewezen. Ik 
had de zaken nochtans goed 
aangepakt. Ik dacht dat ik de 

mensen hielp via yoga. Toen 
ik hoorde dat ik niet mocht 

blijven, voelde ik me afgewezen 
en heel verdrietig...
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